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mais je n'en suis pas plus malade pour cela.., et je vous jure, foi
de bon garçon, qu'ave une épée comme la vôtre, ail temps OÙ
nous avens la jnic de vivre, on ne reste pas longtemps pauvre!

Jean le Blond semblait rê~ver.
- Si l'on pouvait se fier aux souvenîirs d'enfance, Isîtrmu-

ra-t-il comme en se parlant à lui.mOmo, je dirais que je n'ai pas
toujours été pauvre. Quand je me reporte a inca prQmiers jouraq,
je Mr voie dans le grandes salles aux lambris rotaltés et durés,
des tenturits moëlîcuses pendant aux voûteis, il y a des sièges aux
dossiers fiers tout chargés do nobles armairies. Et parmi tant
ce luxe, une foule de valets qui s'agitent, des hommesc d'armes,
de.s piqucurs3 qui tiennent en laisse du grands chiens maig4res et
féroces commries des loups. - Uno table énorme recouverte de fin
lin et chargée d'orféivrerio- -Le son du cor au lointaiti, et tout
près, les chaînes du pont-levis qui grincent...

- Ait ça, interroutrit Jean le Brun, est-ce une ballade que
vous me chantez là, mnon compag non ?

Le beau jeune homme rougitt encore et se tut.
- Si vous avez bonne mémtoire, reprit lu page, en revanche

vous n'avez pas grand soif, carjo vide trois tasses contra vous la
moitié d'une. Eh bien, moi, je mea souviens aussi; -mnis c'est
tout le contraire - j'étais plus pauvre encore autrefesiâqu'ti présent.
le tna souviens d'une humble cabana au milieu d'un taillia; je
me souviens de Murailles enfumées et grises, d'e.scabelle3 boiteu-
ses... Mlon lit était de paille, et je vois d'ici une grande coquinte
de tabla boiteuse où le pain manquait bien souvent. Il y avait
un honme maigre et courbé cp deux comme un malade, toujours
vêtu d'une soutannello de futaine boutonnée du haut en bas, qui
venait nous voir do tenmps en tcmps. Je dis nous, car je n'étais
pas seul -j'avais une petite sSeur qui était un bijou d'enfant et
que j'aimai- comme la prunelle de mes jeux. Cet homme triste
et plus long qu'un échanlas dans sa vieille houppelande, nous
l'appelions notrc père. Il était bon, il nous aimait bien, et
quoique j'en parle ù mon aise, ami Jean, il n'y a pas encore bien
longtemups que j'ai ou des larmes dans les jeux en songeant à sa
pauvro figure souffrante autour de laquelle tombaient sEs grands
cheveux comme les branches pleureuses d'un saule... Un jour Ina
petite soeur fut prise, par les bohémiens sans doute. Une semaine
aprè±s, on vint Me Chercher peur me mener à l'hôtel, do la Mar-
che, Où je devais être fouetté à la place du petit Jean d'Armagn,
qui serait de notre âige s'il vivait encore... A propos, mon compa-
gnon, quel fige avez-vous ?

- Dix-neuf ans et demi, répondit Jzan le Blond.
- Juste comme moi, s'écria Jean le Brun, qui frappa ses

mains l'une contre l'autre. Il n'y a qu'un point oà nous n'allons
pas ensemble, c'est peur la sainte tasse!

Jean le Blond n'avait pas encore achevé an effet en première'
rasade, mais l'écuelle était profonde et le vin fer. , Jean le Blond
avait déjà des papillons sur las yeux.

- Je n'ai jamais tant bu do mna vie, mon ca.maradc,'s'écria-
t il, et je crois que la tCte mue tourne. Mats si vous ne vous in-
téressez pas à mes siuvenirs, moi, j'écoutcvolontiers votre hiztoi-
re. ..continuez, je vous prie.

- Ma foi, le reste n'est pas long, dit le page. Quand J'arri -
vai au châiteau de la Marche, c'était une place prisa d'assaut, La
duchesse Is-abelle et son fils étaient à tous les diables;i mon père
avait pris la clef des champs. On m'éleva dans le châfteau tant
bien que mal ; je fus un petit varlet, puis page, et je vais êitra
soldat. Je n'ai jamais revu ni le jeune seigneur à qui je devais
rendre ce service que vous savez, ni mou Père, ni nia soeur.

Quant à celle-ci, pourtant, quand J'ai aperçu pour la première
fois, il y a deux ans, ma jaune et noble maîtresse.. Mais 0e tout
des foulies, mon camarade, et dans le monde Où nous vivonis, il no
so passe guère d'aventures conmme dans la roiiian du roi Artus ou
dans l'histoire du beau noyau do l'empereur Charlomagna.

J eau la Brun but un coup et ajouta:
- J'ai dit. Maintenant, si au liou do nme roucouiler dua

bribes du légendes, vous voulez mn conter un pou votro histoire
cn bonne prose, ça me ferait plaisir, car jo vous aima déjà do
tout mon coeur, mon nouvel ami Jean.

- Mon, Dieu, dit Jean Ia Blond, moi jo n'ai point d'his toiro,
ou plutôt mon histoire est toute dans ce qua vous appelez des
lamîbeaux do légendes. Une fois sorti do ces nobles souvenirit,

jeme trouva dans une pauvre demeura, au fend d'une foret. Je
mea vois là, retiré ou plutôt caché sous la garda d'un excellant
bomni-i que nous appelons notre ami, et quo dans Mies rêves
extravagants, je transformais parfois en un vieux serviteur de
notre famille.

- Vous y tenez donc à votre famille ? interrompit Jean le
Brut].

- Il y a une chose que je vous dirai tant à l'heure, répli-
qjua le beau jeune homme, et qui me fait garder cette idée
malgré la patuvret4 de mna mère.

- Ahi 1 dit le page, qui changea do ton et dont la voix prit
un accent d'envie, vous avez une mèrel1

Lus eux de Jean le Blond devinrent humides.
- Une belle, une noble, une sainte femme 1 murmura-t-il.
Le page lui prit les deux mains.
- C'est comme cela que l'on doit parler d'une mère I

s'écria-t-il avec une émotion qui no lui était guère habituelle.
Je vous aime mieux pour cela, mon ami Jan. Allez toujours 1

- Depuis Fâooù j'ai commencé à me connaître, poursuivit
Jean la Blond, mon existence tout entière s'est passée dans cette
-solitude. On me disait ,ans cesse Ne t'éloigne jamais de nous,
tu as des ennemis, de ce mê'me ton qu'on prend peur dire aux
petits enfants: - Sois bien sage, sinon le loup te mangera. a je
restais dans la chaumiôro, où notro ami me montrait à lire, et à
prier,

El Et autre chlose encore, à ce qu'il paraît, dit le page on
touchant du doigt la garde brunie de l'épée de son compagnon
qui dépassait la table d'un bon demi-pied.

Le beau jeune homme, dont la figure avait pris une expres-
rion mélancolique, eut, à ce mot., un franc sourire.
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